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	À ma mère,

	qui m’a transmis la passion

	de la lecture et de l’écriture

	et qui, je l’espère,

	du haut du ciel,

	se réjouit de cet ouvrage.

	 

	À mon soleil

	et à mes deux rayons de soleil.

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	Genèse

	 

	 

	 

	15 octobre 8997. Pour la première fois depuis l’histoire de l’humanité, un phénomène qui n’arrive qu’une fois tous les dix mille ans est sur le point de se produire. La planète Bodaï sera assez proche de la terre de sorte que, même avec un télescope bas de gamme, on puisse voir sa surface. Les gouvernements des deux planètes se sont déjà réunis et ont organisé tout ce qu’il faudrait pour que la rencontre se fasse sans encombre.

	Sur l’ensemble de la planète, tout le monde s’arrache des télescopes afin de pouvoir profiter de cet événement et éventuellement voir des extraterrestres. Dans son appartement, Salie, une jeune fille de vingt-deux ans, n’est pourtant pas prise par cette ferveur qu’elle trouve inutile. De toute façon, se dit-elle, nous ne pourrons jamais rencontrer ces personnes. Rien ne sert alors de les apercevoir de loin. Ce seront encore une fois les dirigeants politiques et les riches de ce monde qui pourront les croiser avec leur million qu’ils dilapident sans raison. Et effectivement, elle avait raison.

	En effet, pendant cet événement qui durera environ trois jours, une rencontre sera organisée entre le roi de la planète Bodaï et une élite représentant la terre.

	Ainsi, elle se focalise sur son entraînement pour le concours mondial de piano auquel elle participera dans deux mois environ. Pour cela, elle vient d’acquérir un nouveau piano qui sera le même sur lequel elle jouera lors de ce concours. Le but étant de se familiariser avec la sensibilité, de se créer une relation particulière avec lui pour qu’il puisse refléter sans effort le plus profond de son âme au moment où elle jouera.

	Sur Bodaï, par contre, l’atmosphère est différente. La population continue de vaquer normalement à ses occupations. Le roi Boday V avait déjà tenu un petit conseil stratégique avec les membres de la défense pour assurer la sécurité des deux planètes durant cet événement. Il avait également tenu une rencontre éthique avec les différents explorateurs (tout membre de la famille royale qui irait sur terre en se téléportant pour l’explorer et voir ce qu’il y aurait de bien). Il avait eu, en outre, une réunion de famille avec les princes héritiers afin de leur interdire formellement de se téléporter vers la planète Terre par mesure de sécurité pour la prévention de la succession du royaume. Au vu de tout cela, c’est uniquement dans le palais que l’on peut voir un semblant d’agitation. Le programme de ces trois jours était très structuré. Le premier jour, une rencontre en zone spatiale entre le roi ainsi que sa délégation et les dirigeants terriens. Puis, le second jour, une visite de Bodaï serait organisée pour les terriens. Enfin, le troisième jour une visite de la terre pour la délégation de Bodaï.

	De son côté, le prince Zirdey, héritier du trône, s’ennuie. Tous ces préparatifs l’ennuient fortement d’autant plus qu’il lui a été formellement interdit de se rendre sur terre et il a été exclu même de la mission diplomatique qui rencontrera les terriens. Plus encore, il a été prié de rester dans ses appartements pendant toute la visite. Il aurait aimé visiter la terre, rencontrer les humains, voir à quoi ressemble leur art et découvrir leur mets… Il réfléchissait donc à un moyen de pouvoir s’éclipser pendant cette courte fenêtre de temps. Sachant qu’il aurait certainement envie de se défiler, son père, le roi avait fait retirer de ses appartements l’ensemble des objets qui pourraient lui permettre d’entrevoir la surface terrestre afin de pouvoir ainsi s’y téléporter. Pas de télescope, pas de jumelles militaires, rien, absolument rien. Le plus loin qu’il puisse voir depuis son balcon était le lac qui s’étend à l’horizon derrière le palais.

	Alors qu’il s’apprêtait à renoncer, ses yeux tombèrent sur une vieille carte de l’univers que lui avait offert sa mère alors qu’il était encore gamin. Génial ! ils ne l’ont pas vu, se dit-il en lui. Au centre de cette carte était caché un mini télescope qui lui permettrait à peine de voir la terre. Il se promit de s’offrir une escapade uniquement si cela en valait la peine. Il jetterait un seul coup d’œil et, si à ce premier regard il tombait sur quelque chose qui lui plaisait, alors il se téléporterait pour une courte escapade. Fier de sa découverte et de ses ambitions, il s’allongea pour se reposer. Une seule idée mûrit sa réflexion pendant son repos ; parvenir à visiter la terre une petite heure seulement. Et juste avant de fermer les yeux, il se dit qu’il faudrait qu’il trouve un moyen pour ne pas être dérangé pendant une heure entière le jour de l’événement pour pouvoir s’évader en toute tranquillité.

	Durant son sommeil, le prince rêva d’une fois où il avait été puni pour avoir désobéi à un ordre de son père. Cela remontait à deux ans environ. De retour d’une compagne militaire durant laquelle il avait perdu un ami cher et était revenu lui-même salement amoché, il avait voulu se rendre sans tarder rencontrer la femme de son ami pour lui présenter ses condoléances. Mais, vu son état, il devait être pris en charge immédiatement et prendre beaucoup de repos pour un rétablissement complet. Son père lui intima donc l’ordre de ne pas sortir pour l’instant. Après sa convalescence il pourrait alors y aller. Malgré ce conseil avisé de son père, il décida de sortir en douce pour pouvoir y aller. Il ne pouvait pas concevoir qu’il ne puisse pas rencontrer cette dernière pour lui présenter ses condoléances et l’assurer de son soutien indéfectible en cas de besoin. Malheureusement pour lui, en arrivant sur place, il constata que son père s’y était déjà présenté pour montrer son soutien à sa place en justifiant son absence par son état qui nécessitait un temps de repos. Lorsqu’il débarqua, la femme de son ami ne s’étonna pas de le voir, car elle savait que, malgré ses graves blessures, il ferait tout pour venir la voir en personne. Une fois de retour au palais, le roi le sanctionna en l’obligeant à ne pas sortir de sa chambre pendant une semaine entière, ce qui correspondait à la durée totale estimée de sa convalescence. Pour que cela soit respecté, le roi posta même deux membres de sa garde personnelle devant la porte du prince. Ces derniers ne permettaient à personne d’entrer ni au prince de sortir.

	À son réveil, le prince Zirdey ressentit un mélange de frustration et de détermination. Après avoir longuement réfléchi, il élabora un plan méticuleux, calculant chaque détail avec soin.

	Il se dirigea alors vers les appartements de sa sœur cadette, la princesse Sindra qui avait la réputation de ne jamais garder de secret. Sa main frappa doucement à la porte, mais il entra sans attendre de réponse, un sourire en coin, dissimulant son véritable objectif.

	— Qu’est-ce que tu veux encore ? demanda Sindra, sans lever les yeux de son ouvrage, tu ne viens jamais me voir sans raison. 

	Zirdey, feignant l’innocence, répondit avec une fausse candeur :

	— Rien du tout, chère petite sœur. Je voulais simplement partager des friandises avec toi. Mais si tu n’en veux pas, je peux m’en aller.

	Sindra haussa un sourcil, mais ses yeux se posèrent immédiatement sur le petit sac rempli de friandises que Zirdey tenait en main.

	— Hm, je ne te crois pas une seconde, mais pour ces friandises, je veux bien t’écouter.

	Le prince s’installa sur le lit de sa sœur, déversant délicatement les confiseries entre eux. Il reprit d’un ton pensif.

	— Te souviens-tu de la dernière fois où ils ont fouillé ma chambre ?

	— Oui, c’était il y a deux jours, je crois bien, répondit Sindra en mordant dans un bonbon.

	— Tu sais pourquoi ils l’ont fait, demanda-t-il, bien que connaissant déjà la réponse.

	— Évidemment. Père ne veut laisser aucune chance pour que tu te téléportes vers la Terre pendant que nous pourrons l’observer de si près. Alors, ils ont tout confisqué : télescopes, longues-vues, tout ce qui aurait pu te permettre de voir au-delà.

	Zirdey hocha lentement la tête, un sourire imperceptible jouant sur ses lèvres.

	— Je suppose que père a également interdit à quiconque de m’aider…

	— Tu connais bien notre père, répliqua Sindra un brin de moquerie dans la voix.

	— J’aimerais tellement pouvoir y aller, ne serait-ce que pour quelques instants… répliqua le prince en soupirant et l’air distrait.

	Sindra, toujours concentrée sur ses sucreries, ne répondit que distraitement :

	— Même moi, je comprends que ce soit impossible. La sécurité de la succession est en jeu. Puis, avec une brusque curiosité, elle changea de sujet. D’ailleurs, en parlant de succession, as-tu pensé à choisir une prétendante parmi les princesses de la branche parallèle ?

	Zirdey, désireux de détourner la conversation pour piéger sa sœur, répondit évasivement :

	— Non, pas encore… Mais si tu m’aides à m’évader un moment, peut-être que je choisirai celle que tu préfères.

	— Ha ! Et à quoi bon si c’est pour se faire punir sévèrement par père ? Je ne veux pas être la cause de ta perte de liberté.

	Le ton de Sindra était mi-sérieux, mi-ironique, mais, avant que la conversation ne puisse aller plus loin, la porte s’ouvrit brusquement. Le roi, imposant et grave, se tenait sur le seuil.

	— Alors, qu’est-ce que vous complotez ici ? Sa voix résonnait comme un tonnerre dans la petite chambre.

	Zirdey tenta de répondre, mais Sindra, fidèle à elle-même, prit les devants :

	— Rien de spécial, père. Juste notre futur roi qui ne veut pas prendre ses responsabilités. Il n’a toujours pas choisi sa prétendante, à deux mois de l’annonce officielle, et commence même à trouver notre planète ennuyeuse.

	Le prince, qui intérieurement jubilait de la tournure des événements, afficha une expression de désespoir.

	— Ce n’est pas si grave… Mais, père, pourquoi ne puis-je au moins vous accompagner pour rencontrer les Terriens ?

	Le roi, attentif aux mots de sa fille, ignora son fils pour le moment et se tourna vers Sindra :

	— Tu dis qu’il s’ennuie !

	— Ce n’est rien, père, répondit-elle rapidement, tentant de minimiser ses propos. Il voulait simplement voir la Terre de ses propres yeux, mais vous avez déjà tout prévu pour l’en empêcher…

	Le roi fixa alors Zirdey de ses yeux perçants.

	— Donc, il semblerait que je doive à nouveau te confiner dans ta chambre pour t’empêcher de désobéir.

	Zirdey, toujours aussi habile à dissimuler ses émotions, prit une mine abattue.

	— Peut-être… Peut-être que c’est la meilleure solution, père. Je resterai dans ma chambre à partir de ce soir, que personne ne vienne me déranger.

	Il se tourna ensuite vers sa sœur, qui continuait à parler des prétendantes, et ajouta :

	— Merci, Sindra, pour ton aide. Tu ne sais vraiment pas garder un secret, mais tu es ma seule sœur, donc je te pardonne.

	Il quitta la pièce, la tête haute, suivi des gardes du roi qui se postèrent immédiatement devant sa porte une fois qu’il s’y fut enfermé.

	Allongé sur son lit, Zirdey savourait sa victoire intérieure. Son plan avait parfaitement fonctionné. Il avait maintenant deux jours minimums de solitude totale, durant lesquels il pourrait enfin s’échapper… en toute tranquillité.

	Pendant ce temps, sur Terre, Salie se concentrait profondément sur la préparation de son concours de piano. L’esprit accaparé par les arpèges et les harmonies, elle cherchait désespérément à échapper à l’agitation qui régnait autour de cet événement planétaire imminent. Lorsqu’elle réalisa qu’il lui fallait sortir pour faire ses courses, une pointe d’irritation traversa son esprit. Elle décida alors de s’éloigner du tumulte en se dirigeant vers la périphérie de la ville, là où l’effervescence serait moins palpable.

	Salie prit le volant de sa vieille voiture, et sur la route, elle se réjouit de sa décision. Toutes les grandes surfaces étaient bondées, les parkings débordant de voitures et les files d’attente s’étirant à perte de vue. Ce chaos contrastait avec le calme qu’elle espérait trouver. En arrivant dans la petite supérette de son ancien quartier, un sourire de satisfaction se dessina sur ses lèvres. Le lieu était quasiment désert, paisible, presque figé dans le temps. Aucun article en lien avec cet événement interstellaire, aucun objet d’astrologie pour lui rappeler ce que tout le monde semblait obsédé à observer. Elle se sentit soulagée, comme si elle avait trouvé un havre de paix au milieu d’une mer de folie.

	— Salut James, lança-t-elle d’un ton léger en apercevant le propriétaire, confortablement installé derrière sa caisse.

	— Salut, ma grande ! répondit James avec chaleur. Comment vas-tu ? Ça fait un bail que je ne t’ai pas vu par ici. Qu’est-ce que tu deviens ? Et qu’en est-il de ton concours ?

	— Ça va bien, merci, répondit-elle en souriant. Je suis plongée dans les répétitions. Mais avec toute cette frénésie autour de cet événement attrape-nigauds, c’est difficile de vraiment se concentrer. Partout où je vais, il n’y a que ça : à la télé, dans les journaux, dans les conversations… C’est épuisant.

	James éclata de rire, un rire franc et chaleureux.

	— Ah, ça, je m’y attendais ! Toujours fidèle à toi-même, Salie. Mais tu ne crois pas qu’il y ait quand même quelque chose de spécial dans tout ça ? Cet événement, il ne se reproduira peut-être pas avant des millénaires ! Nous avons la chance d’y assister… c’est un privilège, non ?

	Elle haussa les épaules avec une indifférence calculée.

	— Tu regardes trop la télé, James. Tu parles comme tous ces passionnés d’astrologie qu’ils invitent à longueur de journée.

	James secoua la tête avec un sourire amusé.

	— N’oublie pas que je suis un petit passionné des étoiles moi aussi.

	Sur ce, Salie profita pour faire ses courses dans le silence le plus absolu qu’elle recherchait en venant ici.

	Alors que Salie revenait à la caisse pour payer, James, reprit la conversation là où ils s’étaient arrêtés.

	— Alors, je suppose que ça veut dire que tu n’as aucune intention de participer à cet événement ? lui demanda-t-il.

	— Bien sûr que non ! répliqua-t-elle en riant doucement. J’ai un nouveau piano, et je compte bien profiter du silence du quartier pendant que tout le monde sera occupé à observer cette planète. Il paraît que le meilleur endroit pour l’observation est dans le quartier voisin, donc ils iront tous là-bas.

	James la fixa avec un sourire bienveillant.

	— Haha, je savais que tu ne changerais jamais…

	Salie secoua la tête en souriant.

	— Je suis prévisible, apparemment… J’espère juste que ce n’est pas le cas quand je joue, sinon ma défaite est assurée.

	— Ne t’inquiète pas, tu n’as rien à craindre. Mais j’aimerais que tu sois aussi épanouie dans la vie de tous les jours que tu l’es quand tu joues.

	— C’est-à-dire ? s’indigna Salie.

	— Radieuse, ouverte à la nouveauté… en un mot, heureuse.

	— Il faudrait qu’il y ait quelque chose de captivant dans cette vie de tous les jours pour que ça m’intéresse.

	James la regarda un instant en silence avant de demander doucement :

	— Tu veux dire qu’il n’y a toujours personne pour partager tes jours depuis la disparition de ce jeune, comment il s’appelait déjà ? Kenny, Jimmy ? Tu vois de qui je parle, ton ami d’enfance qui a déménagé le jour de votre passage au lycée.

	— Oh que non, toujours personne, répondit-elle en riant. Je fuis comme la peste tous ces types qui tournent autour de moi sans jamais avoir rien d’intéressant à dire. Mais arrête, si tu veux parler de Kenji, je vous rappelle qu’on n’était pas du tout des amoureux. Vous n’allez pas continuer toute la vie avec ça ?

	— Et il n’y en a vraiment aucun qui te plaise ?

	Elle sourit malicieusement.

	— Bah si, bien sûr ! Il y en a plein des mecs qui me plaisent… Bach, Beethoven, et surtout Mozart.

	Ils éclatèrent de rire, un moment de complicité qui adoucit l’atmosphère.

	Après avoir terminé ses courses, Salie s’avança vers la caisse pour payer. James sortit alors de derrière son comptoir et lui tendit une petite boîte joliment emballée, ornée de motifs de portée musicale.

	— Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle, surprise.

	— Un petit cadeau pour toi, répondit-il en souriant. Je savais que tu viendrais faire tes courses ici en ces jours de folie. Je savais aussi que tu ne te préparerais pas pour cet événement, alors j’ai pensé à toi. C’est un petit télescope. Je ne te demande pas de passer des heures à observer cette planète, mais peut-être que quelques minutes suffiront à t’inspirer pour ton concours. Regarde un peu le ciel, et si ça ne te plaît pas, tu pourras toujours ranger ce télescope dans un coin. Mais qui sait ? Peut-être que les paysages célestes te parleront autant que ceux de la Terre.

	Salie prit le paquet avec un sourire sincère.

	— Pas mauvais, ton raisonnement. Je n’y avais pas pensé. Merci, James. Je te promets de ne pas laisser ce télescope emballé pendant des années… mais je ne te promets pas qu’il ne retournera pas dans sa boîte d’ici une semaine.

	James sourit.

	— Une fois qu’on a vu le ciel, on y revient toujours… Tu m’en diras des nouvelles.

	En sortant de la boutique, Salie décida de ne pas prendre son chemin habituel. Elle opta pour une route plus fréquentée, espérant que les embouteillages lui laisseraient le temps de réfléchir aux paroles de James. Peut-être que cette planète recelait des paysages capables de lui offrir l’inspiration qu’elle recherchait pour son concours. Peut-être était-elle aussi belle que la Terre…
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	Sur la route, elle aperçut un vieil homme en panne au bord de la route. Elle s’arrêta et baissa la vitre.

	— Je peux vous aider, monsieur ? Mon père était mécanicien, et j’ai grandi dans un garage.

	Le vieil homme sourit doucement.

	— Oui, ma grande, j’aurais bien besoin de ton aide… mais pas pour les connaissances que ton père t’a transmises. Plutôt pour celles qu’il n’a pas eu le temps de t’enseigner. Tu ne te souviens pas de moi ?

	Salie le regarda avec curiosité.

	— Désolée, monsieur, mais je ne vois pas du tout de quoi vous parlez. Vous avez bien connu mon père ?

	— Bien sûr. J’ai été chez vous plusieurs fois quand tu étais petite. Je suis le vieux Tady.

	Ce nom réveilla un vague souvenir dans son esprit, mais elle n’arrivait pas à le replacer.

	— Le vieux Tady… ça me dit quelque chose, mais…

	Le vieil homme hocha la tête en souriant.

	— Je suis celui qui a réparé ton premier piano après que tu l’aies cassé parce qu’il n’avait que trois octaves, alors que tu voulais jouer une sonate qui s’étendait sur quatre.

	Salie rougit en se souvenant.

	— C’était il y a des années… Comment pouvez-vous vous en souvenir ?

	Ils éclatèrent de rire ensemble.

	— Maintenant que tu te souviens de moi, continua Tady avec un sourire tendre, je dois te dire que si je suis ici, c’est parce que je t’attendais. Il faut que je te parle de ton père, de choses qu’il aurait voulu te dire lui-même, mais qu’il n’a jamais eu l’occasion de te raconter.

	Salie le regarda avec une nouvelle curiosité mêlée de crainte.

	— Tu étais si proche de lui ? Tu pourrais me dire ce qui s’est vraiment passé ? Tu veux venir chez moi pour en parler ? Je n’habite pas loin.

	Elle remonta dans sa voiture, suivie par Tady. Alors qu’elle conduisait, les souvenirs affluaient, mêlés à une étrange sensation de familiarité. Le vieux Tady semblait n’avoir pas changé d’un poil depuis toutes ces années.

	Arrivée chez elle, elle lui proposa un verre pendant qu’elle rangeait ses courses. En posant le cadeau de James sur la table devant Tady, celui-ci l’interrogea :

	— Qu’est-ce que c’est ? Déjà un cadeau pour moi ?

	Salie secoua la tête en souriant.

	— Non, c’est un télescope que James, l’épicier de mon ancien quartier, m’a offert. Il sait que l’astrologie et le surnaturel, ce n’est pas trop mon truc, mais il a insisté pour que j’observe cette planète qui arrive droit sur nous. Il m’a dit que ça pourrait m’inspirer pour mon concours.

	Tady hocha la tête, pensif.

	— Je vois. Et pourquoi est-ce que tu n’aimes ni l’astrologie ni le surnaturel ?

	Salie haussa les épaules.

	— Peut-être parce que je suis une vraie cartésienne. Mais dans la musique, je me laisse parfois aller à des rêveries…

	Tady la fixa avec une intensité nouvelle.

	— Et dans quel état te sens-tu vraiment toi-même ? Est-ce quand tu es rationnelle, ou quand tu es cette rêveuse, pianiste ?

	Elle réfléchit un instant.

	— Plutôt quand je joue. Là, je me sens vraiment moi-même. C’est pour ça que je n’ai jamais arrêté.

	Tady l’observa en silence avant de demander doucement :

	— Quand as-tu donc arrêté de rêver ?

	Salie répondit d’une voix presque inaudible :

	— Très certainement à la mort de papa…

	Un long silence s’installa, lourd de non-dits. Finalement, elle prit son courage à deux mains et posa la question qui la hantait depuis cinq ans.

	— Comment est-il mort ? Je n’ai jamais compris ce qui s’est vraiment passé. Je n’ai jamais pu croire qu’il soit mort d’une simple crise cardiaque.

	Tady la regarda, ses yeux remplis de gravité.

	— Je ne te répondrai pas directement, Salie. Il est nécessaire que je t’explique plusieurs choses pour que tu comprennes. Mais je peux t’assurer que ton père n’est pas mort d’une simple crise cardiaque.

	Le cœur de Salie battait la chamade.

	— J’en étais sûre… Alors, qu’est-ce qui s’est vraiment passé ?

	Tady prit une grande inspiration.

	— Installe-toi confortablement, ma petite. C’est une histoire longue que je vais te raconter. C’est l’histoire de ta famille, et tu devras l’écouter avec patience et sang-froid. Pose-moi toutes les questions que tu veux, mais seulement pendant les pauses. Est-ce que ça te va ?

	Salie le regarda avec une pointe de peur dans les yeux.

	— Tu me fais un peu peur, papy. Mais oui, c’est compris. Laisse-moi juste aller chercher de quoi noter, et un verre pour faire passer ces… choses pas très digestes.

	Elle s’éloigna dans un éclat de rire, laissant le vieux seul devant les photos de famille accrochées au mur. Sur l’une d’elles figuraient trois hommes : Jerry, le père de Salie, John, qui était considéré comme le chef du village, et le vieux Tady lui-même. Tady saisit la photo avec une émotion visible, et quelques larmes commencèrent à couler en repensant à tous ces amis perdus.

	À son retour, Salie le trouva dans cette posture émue. Elle s’approcha et, voyant les larmes de Tady, lui demanda doucement :

	— Les deux ?

	Sans dire un mot, il hocha simplement la tête en signe de confirmation. Salie lui servit un verre de bourbon, qu’il vida d’une traite pour essayer de se remettre les idées en place. Après un moment de silence qui semblait interminable, le vieux reprit la parole, son ton devenu grave et réfléchi.

	— Revenons à ce qui nous concerne maintenant. Je vais te raconter l’histoire de ta famille.

	Salie l’écouta attentivement, le regard fixé sur lui.

	— Excuse-moi, mais avant que tu ne puisses commencer, qui est le troisième homme sur la photo ? Je pense l’avoir souvent vu à la maison.

	— John ? C’est celui qu’on pourrait considérer comme le chef du village. Ton père devait lui succéder, mais ils sont tous les deux morts lors du même événement.

	— Événement ? s’exclama-t-elle, les yeux écarquillés. Lequel ?

	— Je ne peux t’en parler sans préambule. Je te raconterai tout en temps voulu, il suffit que tu m’écoutes jusqu’au bout.

	— D’accord ! J’attends, je suis prête à écouter sans t’interrompre.

	Tady reprit, le regard pensif.

	— Très bien. Commençons par le début. L’histoire de ta famille remonte à un royaume très éloigné de ce pays où nous vivons aujourd’hui. Dans ce royaume, une famille royale règne, divisée en deux branches. La branche principale, dont provient le roi, gouverne avec sagesse et justice. Cependant, une loi interne pèse lourdement sur les membres des deux branches de la famille. Cette loi stipule que, pour préserver la pureté génétique de la lignée royale, tous les princes héritiers de la branche principale doivent épouser une fille de la branche parallèle. Ainsi, le roi choisit parmi ses fils deux héritiers : l’un succédera au trône et l’autre sera le conseiller du roi et le géniteur de la nouvelle génération de la branche parallèle. Les autres fils et filles du roi sont libres de se marier avec qui bon leur semble, sauf avec un membre de la branche parallèle. Inversement, personne dans la branche parallèle ne peut épouser un membre de la branche principale, bien qu’ils puissent choisir leur conjoint parmi les plus humbles serviteurs du palais.

	Cette règle est bien accueillie par le peuple qui rêve d’épouser un prince ou une princesse, mais elle impose un lourd fardeau aux membres de la famille royale elle-même. Elle empêche certaines personnes de s’aimer.

	Tady marqua une pause, laissant le poids de ses paroles s’installer.

	— Dans toute l’histoire du royaume, cette règle n’a été enfreinte qu’une seule fois. Beyran, le dernier fils du roi, est tombé éperdument amoureux d’Ostria, la benjamine de la branche parallèle. Leur amour était si profond et passionné qu’ils décidèrent de mettre fin à leurs jours, persuadés que s’ils ne pouvaient s’unir dans cette vie, ils le pourraient peut-être dans une autre. Leur histoire fit grand bruit et le peuple s’interrogea sur la réaction du roi.

	— Le roi et son fidèle conseiller trouvèrent une solution. Ils annoncèrent officiellement que Beyran et Ostria avaient choisi de se faire lui moine et elle moniale, allant dans un pays lointain pour aider les jeunes défavorisés. Cette annonce correspondait à leurs habitudes, et personne ne s’en étonna. En réalité, ils furent exilés sur une petite île perdue au milieu de nulle part, pour qu’ils puissent vivre leur amour loin des regards indiscrets. Une malédiction fut également lancée : si eux-mêmes ou leurs descendants revenaient sur le sol de leur royaume d’origine, ils mourraient dans les 24 heures. Cette histoire devait rester secrète et n’être transmise qu’aux princes héritiers. Dans la famille des exilés, il fut ordonné de raconter cette histoire à tous pour éviter qu’un descendant ignorant ne se tue involontairement.

	Tady continua, le regard devenu un peu plus vif.

	— Beyran et Ostria sont les fondateurs de notre village. Ils ne partirent pas seuls, mais avec leur suite. Le village se peupla rapidement grâce à leurs descendants. Après quatre générations, les descendants directs des fondateurs obtinrent la permission de quitter le village, afin de rester informés sur le monde extérieur. Cette ouverture fut accompagnée de la pose d’un système de camouflage pour éviter les regards indiscrets.

	Pour éviter que ce qui arriva aux fondateurs ne se reproduise, le village permit tout mariage interne, mais un seul couple pouvait sortir du village à la fois, et leurs enfants devaient revenir au village pour chercher l’amour.

	Après avoir marqué une courte pause, Tady reprit :

	— Voilà la fin de la cette première partie de l’histoire de ta famille. Des questions ?

	— C’est une histoire digne d’un film ! Qu’est-ce qui pourrait me faire croire à une telle chose ? Parce que là, tu me dis littéralement que je suis descendante d’une famille royale qui existe encore aujourd’hui et que je ne peux ni m’y rendre ni prendre contact avec eux…

	— C’est exactement cela. Regarde cette photo, la devise de la famille est écrite sur le mur : « Régner – se souvenir – respecter ». Je suis sûr que ton père t’en a souvent parlé. Régner, c’est exceller dans tout ce que tu fais, se souvenir des enseignements et de l’histoire de nos ancêtres, et respecter les engagements et la parole donnée, pour être digne de confiance et fiable.

	— Tout cela prend enfin forme dans mon esprit. Impossible de ne pas faire le lien avec ce que tu viens de dire. Une question tout de même. J’aimerais savoir où se situe exactement ce royaume pour éviter d’y aller.

	— Ce sera la chute de notre histoire, un peu de patience.

	— Quelle relation avec la mort de papa ? Est-ce qu’ils ont essayé de reconquérir le royaume ?

	— Ne t’inquiète pas. Il n’y a pas de rebelles parmi nous. Pour comprendre les liens, je vais passer à la deuxième partie de notre histoire.

	— C’est dans cette partie que les choses indigestes dont tu parlais apparaissent ?

	— Quelques-unes, oui, mais ce sera surtout dans la troisième partie que les choses seront compliquées. J’espère que cette deuxième partie te préparera un peu pour la suite.

	— D’accord, d’accord, je patiente encore.

	— Pour commencer la deuxième partie, je dois te dire que les habitants de notre royaume sont réputés ici pour être des guerriers hors pair, dotés d’une force que l’on pourrait qualifier de surhumaine. Lorsque nous sommes arrivés dans ce pays, nous avons estimé qu’il était de notre devoir de rétablir l’ordre, tout en évitant d’interférer avec les activités de la police locale. Nous avons donc pris en charge la traque des malfrats dans les environs. Pour ceux dont les crimes étaient punissables par la loi et que la police pouvait gérer, nous laissions des indices pour les guider. Mais pour ceux qui auraient causé de lourdes pertes à la police ou qui étaient protégés par de hauts responsables, nous intervenions directement.

	Ton père, en plus d’être l’héritier, était le plus fort d’entre nous. C’est pourquoi nous n’appelions pas souvent à son aide. Cependant, récemment, un cas extrêmement grave est survenu. Des guerriers revenant victorieux de certaines campagnes mouraient presque tous rapidement après leur retour. Nous pensions qu’ils étaient empoisonnés par des armes adverses. John, le chef du village, est allé sur le terrain pour enquêter, mais il ne trouva aucune trace de poison et ramena même une arme ennemie pour analyse. Malheureusement, il attrapa lui aussi les mêmes symptômes que les autres.

	Ton père, déterminé à trouver la cause et l’antidote le plus rapidement possible, décida de partir en mission. Il pensa que, si le poison n’était pas sur les armes, il pourrait se trouver dans l’air, peut-être une arme bactériologique… En moins de 24 heures, il réussit non seulement à identifier la cause de l’empoisonnement, mais il élimina aussi le chef ennemi. Cependant, les résultats de son enquête choquèrent toute la communauté.

	Les ennemis que nous affrontions étaient dirigés par un adversaire naturel de notre ancien royaume, qui connaissait parfaitement nos faiblesses. Il était même au courant de la malédiction qui nous empêchait de retourner sur nos terres natales. Il utilisa cette connaissance pour nous affaiblir. Il dissémina du sable provenant de nos terres d’origine sur le champ de bataille et en plaça dans des diffuseurs aux poignets de ses guerriers. Ainsi, toute personne de notre village s’engageant dans la bataille était immédiatement condamnée à mort.

	Le choc fut d’autant plus intense lorsqu’il annonça que nos ennemis avaient réussi à localiser le village et prévoyaient d’y déverser une grande quantité de ce sable. Peu avant le retour de ton père, une tempête de sable s’abattit sur le village. Nous nous aperçûmes rapidement que le plan du malfrat avait déjà été mis à exécution. En l’espace de 24 heures, tout le village fut décimé. Nous sommes désormais les deux seuls représentants de notre royaume, car toi et moi n’étions pas présents lors de l’attaque. Toi, parce que tu étais ici, occupée avec tes activités habituelles, et moi, parce que j’étais en train de veiller sur toi sur les ordres de ton père.

	Tady éclata en larmes en évoquant ce triste souvenir. Salie, émue, remplit les verres et fut surprise de constater qu’elle-même était en train de pleurer. Ils restèrent un long moment en silence.

	— As-tu des questions ? demanda Tady, rompant le silence.

	— Je pense que mes questions trouveront leurs réponses dans la prochaine partie, répondit-elle. Elles concernent la malédiction, la force surhumaine, et des choses de ce genre.

	— Tu fais montre d’une perspicacité remarquable. Les réponses à ces questions se trouvent effectivement dans la troisième partie, qui sera probablement plus courte que les précédentes. Préfères-tu tout écouter d’une traite ou souhaites-tu avoir un moment pour digérer ce que je viens de te dire avant que nous abordions ce sujet ?

	— Comme le dit souvent une amie, il vaut mieux mourir une bonne fois en encaissant toutes les révélations d’un coup plutôt que mourir plusieurs fois en les recevant par morceaux. Je vais juste aller réchauffer les pizzas pour faciliter la digestion du choc.

	Ils se dirigèrent vers la cuisine en silence. Une fois les pizzas mises au four, le vieux Tady reprit la parole :

	— Ce que je vais te dire maintenant nécessitera une grande ouverture d’esprit. Je vais essayer d’être aussi clair que possible, mais si tu préfères que j’aille directement à l’essentiel, je le ferai.

	— Je préférerais que tu ailles droit au but pour ne pas trop traîner. Vas-y donc…

	— Très bien ! La première révélation que j’ai à te faire est que le royaume dont je t’ai parlé ne se trouve pas sur la Terre, mais sur la planète Bodaï, qui sera bientôt visible depuis ici.

	Le verre de Salie, qui avait commencé à tomber, s’arrêta soudainement en plein vol avant de se poser doucement devant elle. Elle fit un mouvement de recul, stupéfaite non seulement par la révélation de ses origines extraterrestres, mais aussi par le comportement étrange de son verre. Le vieux Tady continua :

	— Te rappelles-tu bien la force surhumaine dont je t’avais parlé ? Eh bien, étant donné que nous avons tous du sang royal, nos pouvoirs se classent en trois catégories. La première est la puissance physique surhumaine, liée à la résistance, la capacité du corps et la force brute. En moyenne, un Bodaïen peut avoir une force équivalente à celle de dix militaires bien entraînés. La seconde catégorie regroupe les capacités élémentaires, telles que le contrôle du feu, du vent et de la terre. C’est ce qui m’a permis de manipuler ton verre tout à l’heure. Enfin, la troisième catégorie est celle de la téléportation. Cette capacité est limitée par le fait que l’on ne peut se téléporter que vers un endroit que l’on peut voir. Que ce soit à l’œil nu ou à l’aide de jumelles ou d’une longue-vue.
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